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s ier discoirs prononcés eitr 'eiseiguein10 (le
la isorale. J1eS voix étaiett frès-partagées. Pour
TeilseigIlimenot nyeli, la <liflieilté i été trallée
Ilu nendn qui élargissait lqust ion n
lusat t'e la uorale dans I l on
gêinénmler l'étude dle lit philosophie 'llise at t -
graiieiii pour la.lerîiire :liité. Poltr l'é col' pi i-
liaire, ile voix oit deux de niajoi tédais le cousil
-éhiral a rejeté deliseiittei t de :I0l le

Noîîs noeuso s nots. qi' niic parti, alueulie père,
ztll("11 e éoe alleli instititeuuteurnp

qui lissiuie la t d'éleVo'u n n etiaui,
d'jistrutire un lèe iw pietit jolii î l1'lligu u
de développer ses Iaictiltés morals. autalnt (ui' ses

' } îs s a lled l la mu.t luxle pellt
dillfe'rr, ler bit pe ieut (.Lre déclinié, t c'est de *etîte
com 11111îtiuaitté de bltde I e iisen le <telj'ot s pott
uîîoralise' 1'élevî <iue douit sortir i tolérallee ititiver-
selle. si appréaiéu, ir les présidars le lai Liglie
bele. Mais la qtestioni de enésltode eit grae: cet
ittérêt général îiî otnporte-t-il pas, aiuss biei que
le des oith itoe, (lit la géograplie oit le calcil,
litt e'iseigtoeillt rogrinF, deélveloîptl d'111e
classe à 'atr, lrpsatt <du sinmple a composé, des
exemplesux -ré uéralités, diu si-îtiîtent aux procédé
s<eilii nes. l iud raitl pou1r sotiî ir le colit rai'e

elite la phi losop it est: alsi ulne science et
tue lai orale a desproees atlist solides, al>outit aà

MI Itseg'etit otlsieact a1u'11ciîe aUtre branîcle
des l iides.

l1i esu s 0 roupe 11¥autour de lC'ole ino
d de 111 uxlls lotts 'elles créésxes, aturn il et
après daîuls ceý cals 011u polit cli'ePludi S
efortis de l'Ijî i t tces expétilíÙ l

prog ('s , Il c minouve î tn ;iuul n l Ligue de l'eil-
seiguteuneuît 0I le iiîer dos ècoles oet pris ut' part
si actAive et ýSi iîîi.telîet.

SII das iStli deN v r <c de ì qu

Mon nils jouait à ctié lde moi. l lisais attentivenent la
cii r uiseo relation dune xciirsion en Chine, quand lenfant Ie
tira le bras et Ime dita Père$ pourquoi. .-. aisse.îînoi.-1our
quoi, Cin soIillatiit le... iaissem.iioi <tone 1 lui dis-je. lais, lui,
avec cette providentielle obstination dles enfants :--Pourquîoi,
oi souilant le feu avec titi seiflict, 'alluine* t'oit ? 1lionds-noi
pare..le n'en sais riei, reprisjo avec tino sorte d'iiipatietce,
en le îcpotssant. Il s'éloignîa, chagrin, et je Imle reinis à ma
lecture. Mais:j'étais distrait nion attention, détournéeo un
Mnouent, ie pouvait se reprendre a itldu récit et, malgré
îînoi, sur ces pîage au milieu des tionts étranuges de ces contrees
)olintinîesfjo voyais toijours losyetx interrogateurs de l'enfant
et. sa inine avidemnent curieuse. Jlieit'lt dionc, les rivags (de
la Chino s'éloig;nèrent de moi satisue je în aperçiIss ; et,
inîa pensée dérivant, jlj 111t nis à rétflchir à cet adniirable
pourquoi qui fait la fond du langago le l'enfneunc -Quel esprit
d'investigation t sino disitis.jo. conino tout les frappe dans ce
iîonde nouveau polir eux t Il y avait une pîoino réolle sui si
petite figure, quand je l'ai roliotissé. Et, oi eillît coîitucen
ai.je îpu le repousser ? N'estco pas i ne ttote pl u qu'ui
1tute, d'amnortir ainsi cette ardeur, qui ost cetne la fain,î et lai
soit île l'intelligenco 7 N'est-ce paoun quelque sorte, letr
formier les yeux 7 'l'oujours écartés, ils perdeint l'habitde Il
voir les ojota ou.inmes i'oîit pl sour eux lour igiiica

tiCi, CtL nue plongeons dais la nuit ceux que, nous soinies
charg d'eclairer. Mes réflexions devenaient des remords.
Ains, tout l'heure pourquoi avoir refusé de lui repondre ?
pourquoi, lorsqu'il io demnandait cette explication lui avoir
dit_. " Jo ne sais pas ' " A peine avais.je achevé ce mot, que
jo nî'arrétai, frappe d'un coup subit -Pourquoi lui ai je ditjc
ne sai's pas / repirisje avec lenteur, - par une raison bien inpó
rieuse, bien puissante, bien hontouse, c'est que., e ne le

I bn livre enc tonba des mna il no, mon ignorance Ill-pparut
poti la prnière foie dan tolite son éteni10 etcoimme en
toinbant, nmon livre s'était ouvert A la prenière ipageje lus
sur le titre : roPytgc dans 1 Jade eti dans lt Mille. voi l qui est
bien étrango pensai je : je lae tatigue A apprendre ce qui se
pa n Cl hmle, etje ne ais pas pourquoi co soutilet, dont jo
Ine sers a chaque tînîomnent, at um le feu < ui me chaufle tous
les jours ! Que diutje, ce soutflet ? Mais ce c ou qui le supporte,
mais ce ur, oi est attaché ce clou ; nais ces papiers points
qui recouvrent ce mur, d'où viennent-ils 7 Et co livre oG je lis,
et ce papier oe j'écris, qui les fabrique? Cominent? iOù Depuis
quandu *1 Les questions abondaient, les pourquoi e multi.
pliaient ; je voyais, pour ainsi dire, chaque objet s'aniner sous
mes regairds et m'interroger i Tous ces mnystères ait milieu
desquels j'avais vécu sans les comprendre ni les sonder, et qui
se révélaient à aoi m'accablaient sous cet éternel jc ne sais
pas, mon unique et hmiiante réponse.

La voix de cet enfant m'a réveillé <le mon sommeil d'iîno.
ruance. J'en veux sortir pour lui. -Je veuix étudier ce petit.
inonde qu'on appelle une chambre, pour l'y guider et lui en
montrer les principales merveilles. M. Xavier de Maistre, ce
délicat esprit, qui appartient au dix huitième siècle par le
>adinage et ait nôtre par la rêverie, a écrit son Charmant petit
livre avec unI mélange piquent de scepticisme et de sensibilité
l'eu y sent l'homm1e qui a vu Voltaire et (lui a entrevu Chateau.
brianît mais iie réalité son ;eoyaye autour de sa chambre n'est
qu'un aimable prétexte pour en sortir. Moi, c'est dans mon
réduit memne que je veux concentrer mes pérégrinations ; je
pars eni plerinago pnur che: moi ! Et, toi, cher interrogateur
toi dont 'obsitiô pourquoi iiajeté dans ce nouveau mouvement
l'idées, viens avec moi, écoute regarde, instruis-toi, instrItis

niîoi-Enim n ienfants! nou vous ainons d'une afTection biet
iofode et cependant nous ne savons pas tout ce qlue vous

tes pour nous. Non seulement Dieu nous a donné ei vous des
souret impuisables dejoie, mais vois nous servez d'institu.
tours Evos1 uestions ingénues ouvrent nos yeux ; le besoin de
vous iîistriiire nous rorco 'i apprendre ou ' réapprendre, et
nous vous devons tout, même ce que nous vous donnons
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Jtalie.-Ei Italie, il vient d'être îtiblié, par les soins <lu
muinistère do l'instrtction publique, un document intéressant,
c'est tne statistique (le dPinstruction publique,n preîianmt pour
loint de départ la loi récennient votée par le parlement italien
sur 'iiîstruction obligatoire dans les écoles primaires. On sait
qu d'après cette loi, les enfants sont tenus de fréquenter
l'écolo jusqu'la dixiéme année, et uniî année encore aprés,
l'école dii soir s'il ein existe une dans leur localité,

l.e ininistre de l'instruction publique s'est donlc adressé aiix
recteurs pour savoi conbien d'enftnts pendant, l'exercico
Ise.7, avaient obéi aux prescriptions (oa loi, et combien s'y
étaient soutstraits.

Voici les réiltat dle cette enquête

Eni i77 sîi' une population tle 26,S 01,145 habitants, l itali0
coliptait 2,635,338 eitamts on age le suivro les cours de l'école,
con foritnéient à la loi votée dans Io courant de cette niè:ue
tîtuée. Ot' on a constaté que 2,061225 seulement, avaient
fréquientô l'école, (59 ,085 garçonîs et 182,lt1 tilles) ainsi, plus

t do li moitié s'en étaient dispensés.
I e rapportdresse la répartition suivaiLt le dillérentes contrées

de l'taloi.
Dans l'Italelo centrale (population : 6 077 habitants), il y

a 218,3703 garçons et 230,535 tilles qui no vont pas A l'école,
coItr I7,8415 garçonjs et 82,52.1 illes qui y vont,


